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Des légumineuses fourragères grandes étendutes; d(
fourragère une forte

Toutes les plants alimntaires cultivées dans nos camps se séquence r oureuse
dlivisent'e deux classes': celles qui sont spécialenent destinées teur attend toutè sa
à la nouriture de Phomme, et cevles que J'on cultive pour spontanée c'est-à-dir
nourrir les animaux nécessaires-à l'agricultu re.: Ce sont ces der- parlé longuement dan
niéres qui portent le nin ,de plantes fourragères. présente année, et au

Ainisi donc, le mot fourrage coinprenanit, dans son sens le plus année.
général, toutesdés plantes employéeý à la nourrituré du bétail, Dans lés circonstan
va donnera celte appellation aux inntières suivantes : plantes fourragérés, l

Le foin de prairies naturelles, ce mode-de se procur
Les fourrages artificiels, Je etlséconoiipset

Les racines fourragères, terre PrOduit les plan
ineonvémient que P'onleés graines'de céréales et. dd . . ncoivéiiei quel'o

e g clgu euses, trop sensibles dâns le
Les résidus de certaines fabrications. venir teilement grand
Dans notre agriculture canadienne, la production des céréales abdndance de fouriag

rst le but principal de l'exploitation du:sol. La productioin four- presqié coniplète, et
ragère n'est qu'un moyen d'arriver à un plus fort' rendeinent en certaines localités; il
grains. Car avec les fourrages on nourrit le bétail qui,.outre car, d'ordinaire, les*
bes produits en viande, en lait, en laine, etc., donne cncore du relles sui des terra
travail et-du fumier. lbngues, i'ont pas ut

Tous nos lecteurs connaissent l'importance du travail et des dés pertes considérab
tegrais en- agriculture. En effet, plus l'exploitation du sol fait y a dimninttion, mais t

de p'rogrès, plus on ent les avantages d'une crlture intensive. et å obliger le cultiva
dans laquelle le façoninement du terrain exige des 'travàux de nieitàtion de son bétl
toutes sortes en nombre considérable, et où les fuinures sont Celendant ave le
toujours!données a doses très-élevées. Or, ces conditions ne suflire. La population
peuvent être remplies que dans le cas où la production des ffur- nimiñe teinps plus de'
rages estiassez forte polir nourrir un noïnbreux bétail satisfaire aux exigenc

Mais danstlel cas où l' populâtion'est clair-ieïnée, c'st à- treiiidré l'teidsiejaid
dire ióïs4u''ll'oe''upe'né éte due d' trresceuliv'bles ràléti lsurfaeoccu éè pis
reIfnif àriid&table, !il n'et las' absöüùnmit nécssaire de se si leé pïocedé-cultur
livrr àu'n'ecuiture bien soiåd'é'e etg iun s'a'ate polir se procu q'u'on diiiiiiîed i'éte'nd
iert la 4(iàtifé rdè' f r6giige qi'i i les aniidtx? l fme ment le tiaM dè e' .
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es, qu'en certaines années il y aurait sur-
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c'est in effet ce qjue Pon r'einarque dans
ais lieureusement* ce sontf des exception's 

cultivateurs établissent leurs prairies natu'-
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':GAZETTE DES CAMPANES

porte alors d'ordinaire sur les animaux de rente et entraîne par
censéquent une diminution relatire dans la production du lait,
des laines, et ce qui est surtout déplorable du fumier.

Avec une moindre quantité d'engrais,*la fertilité du sol baisse
àson tour. Aussitôt il faut faire de nouveaux empiètementssurla
surface des fourrages, au profit de celle des c6réales.- Donc,
nouvelle diminution dans le niombre d'animaux, nouvelle diminu-
nution dans la fertilité de la terre, et enfin nouvelle dirninution
dans la richesse agricole de tout un pays.

Veut-on maintenant des pre'uves -à lappui de ces raisonne-
ments; nous en avons de nombreuses et d'irrécusables Pronons
l'histoire : Qu'était la Sicile, qu'était le Midi de la France ?
Les anciens greniers de Rome ? Qu'étaient l'Irlande il y a cent
ans, la Virginie, le Maryland 7 Des pays d'une grande richesse.
Que sont-ils avjourd'hui La Sicile peut diflicilemnent donner
utne nourriture stiflisante à sa populalion affamée et vicieuse.:Le
Midi de la France fournit avec beaucoup de difficultés quelques
grains dle blé-d'Inde pour nourrir sa population clair-semée. L'Ir-
lande a vu ses enfants abandonner. tristement soin sol chéri et
clans ses plaines jadis fertiles, on ne rencontre que quelques rares
et pauvres cultivateurs, tout a été remplacé par des troupeaux
de boufs.

Quant i la Virginie et le Maryland, voici ce qu'un journal
américain nous disait, il y a quelques années : nous avons expor-
té sous forne.de blé et de tabac la graisse de*inos terres, nous
avons pris sans rien restituer et maintenant le sol nous refuse ses
1,roduits ; nos riches cultivateurs d'autrefois ont abandonné I.:ur
bol natal pour les terres vierges de l'Ouest.

Quelques pays, l'Egypte par exemple, font exception à cette
diminution graduelle de leur fertilité premitive ; mais lersonne
n'ignore que 'Egypte ne conserve sa richesse en dépit des un-
nées, que grâce aux inondations annuelles de son grand fleuve,
le Nil, dont les eaux chargées de matières feltilisantes qu'elles
tiennent en suspension ou qu'elles ont dissoutes, déposept un limon
onctueux qui répare incessamment les pertes que subit la terre.
L'Egypte ne doit donc pas être comptée parmi les exceptions.

Notre sol canadien subit depuis un grand nombre d'années la
diminution commune, on s'en aperçoit, on le constate. Les terres,
dit-on, ne produisent plus ; iais quelle en est la cause '1 Noûs la
connaissons déjà, et si nous n'y portons remède, nous finirons
par constater les mêmes résultats.

Les principes-de la science agricole, les écrits des bons au-
teuis, les journaux agricoles, ont pour mission de faire connaître
les mIlauvais résultats des cultures. routinières, et de donner les
moyens de régénérer les terrains ép1uisés. Ain.si, amis lectm.urs,
ne soyez pias surpris, si vous rencontre;z des principes agricoles
dans la Gazette des- Cmpagnes, c'est son but ; ne dites l'as
que l'agriculture des livres ne vous convient pas ; bien au con-
traire, suivez les consei4 qu'elle vous donne, non pas aveuglement,
,nais avec discernement et selon vos moyens.

Si les procédés culturaux s'améliorent, la terre s'enrichit, et
sa valeur augmente. Que la population augmente, on aura d'a-
bord sur une étendue donnée un produit très-élevé ; bien plus,
afin de domier plus d'extension à la culture des céréales, on

piourra impunément restreindre la surface destinée at bétail,
pourvu toutefois que la vegétation spontanée des prairies soit
remplacée par des fourrages dont le rendement est plus en rap-
port avec la plus grande fertilité du sol.et les meilleurs procédés
de culture. C'est en partie en cela que consistent les principales
améliorations en agriculture.

Les fourrages léguminiieux, dont nous voyons le nom en tête de
cette causerie, sont les plantes qui, dans ce cas d'amélioration
culturale, rendent. les plus grands services. Par leur moyen, on

peut. te~nir les 'animaux à l'étable pendant la pis grande partie
de l'année. Le régime méme est profondément modié.

Alors se fait remarquererésultt intéesan qie nou allon,
signaler; résultat qui indique la solution pleine et entiéredu pro-
blême de l'amélioration de iotre agriculture. .j

La surface des céréales augmentant en proportion de la îpo-
pulation, restreint nécessairemeut celles d,!s fourrages mais le
bétail étant soumis à de meilleures conditions, nourri plus long-
temis à l'étable, moins exposé aux intemupéries, ajipartenant à des
races moins exigeantes relativement à ce qu'elles produisentexige
une moindre étendue en fourrages jîour subvenir à ses besoins
et s'accruit positivement en nomubré, en poids et en qualité.

(ZA.coniueer.'

REVUE D)E LA SEMAINE
La Chambre d'Assemblée a repris ses séances, mercredi der-

nier; le 17 coirant.
Ai commencement de la session, j'bon. M. Archambault a

présenté au Conseil Législatif un bill qui fera subir d'importàlutes
imolificàtions à la loi actuelle concernant le notariat. Ce bill a
pour but de rehausser le miiveau.des connaissances du ceux qui
exerceront désoriais la profession. de notaire, d'empécher par
conséquent les incapabies de prendre place parmi eux et de pré-
venir un enconibret aussi funeste à la société qu'aux no.aires
eux -mêmes.

D'après ce que dit la lMicrvc relativement :à ln ission de
Sir G. E. Cartier à Loiidre-, la Compagnie de la Baie d'Hmdson
aurait fait des concesions importantes et renoncé à ses princi-
pales prétentions, de sorte qu'on pourrait regarder comme sûre
l'annexion prochaine, avec conditions avantageuses, de tout le
territoire du Nord-Ouiest à la Puissance du Canada. 1

Le même journal dit encore qu'un bilt a dé tire présenté la
semaine dernière à la légisIatNume de Terreneuîve porH l'adnission
de cette prorince dans la comfédëration, et il ajouteque Padop-
tion de ce bill est regardée comme certaine.

Voici les noms des entrepreneurs qui, après soumissions offertes,
ont obtenu des contrats pour les quatre premières sections du
chemin de fer intercoloniil : MM. H. 1orsey et Cie d'Oùtaia
ont obtenu la section No. i. Il leur est alloué S,750 par mille i
$175,000 éin tot. M M. George et James Worthington, de
Québec-Sud, ont obtenu les sections Nos. 2 et 4, Ils ont pour
l'une, $14,950, et lour l'antre $11,000 par mille ; en tout
$299,000 pour la section No. 2, et $297,000 pour la section
No. 4. M M. John Elliot, Robt. Grant et Chas. Whitehead, de
13rantflord, ont obtenu la section No. 3. Il leur est alloué pour
toute la section $2SS,000 i.par mille, $ 12,000.

Le Journal de Québec annonçait, il y a quelque tdmps, que
Mgr. l'Archevêque partira pour Rome, où il assistera au concile
ecuménique, en octobre prochahn, et que M. le G. V. Taclie-

reau l'accompiagnera.
M. l'abbé C. 1-. Laverdière, du Séminaire de Québec, vient

de rendre un service signalé aux jeunes élèves de nos institutions,
et même, on peut dire, à tois les Caadiens-Françtis, en publi-
ant un petit volume intitulé I Histoire du Canada à l'usage
des maisons d'éducation. " Dans ce petit. volume de 230 pages
seulement, on a le récit extrêmement. bien fait, très-exact et
singulièrement intéressant de tout ce qui s'est passé de plus im-
portant en Canada depuis sa découverte jusqi'àla Confédéra-
tion. De tous les abrégés de l'histoire du Canada, nul ne saurait
entrer en comparaison. avec le travail de M. Laverdière : on
oublie, en le parcourant, que. c'est un brégé, èt èen'est pas
peu dire. C'est un modèle dans le genre, et cette eéxpression. est
vraie à la lettre. En exécutant un travail, ausibien,,aussicon-
sciencieu emet fait, M. Laverdirëa.certaiiementdroi, non-

. y

3ß6



GA~&ETTE I)fls eAMPÂd~E'S 387

seulement aux remertments mais encore à.la reconnaissance de
Ses compatriotes Il est à, ilirer que cette Histoiredu Canada
wit adoptée par toutes les maisons d'éducation, et que mine

e e t ouve idaiis k bibliotlbièqle d cique famille. M. A.
Côté, de Québeén est 1 éditeur de ce nouvel abrégé de l'histoire
du Cainada.

M. P. G. Délis!e iprineir de Québec, a commencé la publi-.
cation d'une chronique dui proclain concile' ecuménique. Cette
cleaonique est la reproduction d uni trarvil que publie'la Corrcs-
pondancede eRoûte Elle paraîtra toits les dix jonrs, parlivraison
de seize pages« M. Delisle a re iu le hast éicouractn ent .de
Mgr. l'Arhevêque de Québeà, qui lit souhaite succès dans
rette noble etutile entrepr ise. Nous' recomnandons forteiment.
cette publication, à la fois très-instriictive et très-édiliante ; elle
ne coûte que,$2 par. an, plus les frais de poste, 25 centins, le;
tout payable d'avance.

L'ouverture (li parlemenît anîglais aeu lieu le 16 février.
On assure que M. Gladstone s'occupe sérieusement d'établir

des relations ofleifelles entre laGrande-Bretagne et la cour de
lomi, et que le comte de Clarendon appuie ce projet.

Lies Cortes Constituantes se sont ouvertes à Madrid, le 11
février. RIivero a été élu', président. Rien de plus déplorble
que l'état actuel de l'Espagne la révolution fait là ce qu'elle
a faitpartout ailleurs; ce ne sont qt'émeutes, que violences
contre les catholiques fidèles, contre les ecclésiastiques surtout.
A Cuba, l'insurrection domine toujours ; le gouvernement po-
risoire prenil tois les moyens de la réprimer.

Nous avons repi-oëlié, il y a quinze jotrsi à la Gazele e.St.
fyav-inthe d'avoir dit que " le peuple est la source du pouvoir.
mais que' comme chaque eitcyen ne peut gouverner, lPon a

" trouvé'que:le neilleur moyen de conserver au peuple le pou-
" voir dout il dispose, était de faire élire, par lui, des représen-
" tants. " Nous avonss dit que cette proposition est absurde et
contraire à ce 1u'on lit dans 'les Stes. Ecrittires; nous avons
motivé notre aflirination. Or, la GaczUe trouve que nous usons
là d'expressions trop fortes et que nous aurions à apprendre en
fait de politesse. A ce r rpce, nous répondons que nous n'a-
vons pas tenu d'autre laingage nue rel.i de Pie EX dans scs allo-
cutions dii 18 mars 1861 et du 9 juin 1862, où il stigmatise le
systrène ge la Gazette défend et qu'elle semble un peu fort af-
fectionner. Qu'elle lise ces deux allocutions, et elle se convaincra
que nous n'avons aicunemient dépassé les bornes de la modéra-
tion. Quand il s'agit d'un principe nauvais, il n'y a pas à balan-
ci r ; c'est un devoir pour tout honnête homme, Pour tout catho-.
lique particulièrement de le qualifier comme il convient.

La Gazcue garde le silence sur les raisons que nons avons
apportées à l'appui de notre sentiment. Or, c'étaient ces raisons

qu'il fallait attaquer le front et réduire à néant pour établir que
nous sommes dans le faux. A quel moyeu a-t-elle recours cepen-
dantialin de se tirer. d'embarras? Elle noLs dit, et c'est là l'uni-
que fondement sur lequel repose son opinion, qu'elle a exposé les

pnncipes élémentaires du droit politiquc anglais sur.cette
question iimportante, et qu'elle cst sûre de sa théorie.

Mais depuis quand les principes du droit politique anglais ont-
ils le pas sur. les principes de la saine raison, les principes ca-
Iioliques sui:tout qui sont le fondeinent de tout ordre sorial?
De véritables enfants de l'Eglise.peivent-ils admettre ce que
soutient ici:la Gazette? C'est t,.ès-inal raisonner que de dire.:
le régime en vigueur chez tel peuple repose suirtel ,princilpe
donc ce principe est bon. Il fallait procéder autrement ; .la Ga-
zcete aurait dû clierelier .d'abord quel est .'enseignement tradi-
tionnel et caiholique en pareile matière, puis, ces recherhester-
minées, voir si le prÀcipe .a quaier lui est .,conforme ou non.
Dans le preniercas,..elle.ilt.fait son. devoir en le défendant,;
4ans Je.ecod ej.e .Je.ai.t Je yejete.r .et jèe'eJe j:piba.trC,

Nous entreýoyons bien l'intentidn de la Gazette el e eut
par voie de.conséqiuence, nosis trouver opposé tiu régime constitu-
tionnel et probablem2snt crier ensuite' au 'critite. Si c'ést là' son
dessein, nousallons de suite lui faire conn:itre notre pensée"::le
régime constitutionnel, tel qu'il existe aujourd'hui à peu près par-
tout, ne saurait, considéré, spéculativement;comme pure forme
politique, ètre condamné coinme'illégitime.; mais considéré par
rapport aux plincipes sur lesquels l'appuie le libéralisme, il
est subversif de la société.. Nous prouverons. cet avancé quand
la Gazette le désirera

Elle nous avertit que la discusson que nous avons soulevée,
a propos dt principe qu'elle a émis, pourrait nous étre dZange-
Yeuse. Ceux-là seuls courent des risques dans uné disrussion,
qui la soulèvent et la. soutiennent en baine de la vérité ou sans
égards poiar elle.

La Gacettc de St.-Tyarinthe dit enfm que la Gazette des
Campagnes est un journal salarié par le gouvernement. C'est
très-inexact et de pure invention.-Nois respectons.le gouverne-
ment, l'autorité établie.; nous sommes d'avis qu'il faut lui prêter
un loyal et sincère appui ; voilà tout : mais ne sommes pas payé
pour ètre dans ces dispositions.

CORRESPONDANCE
Conseil de lPagriculturo

M.lEditeur,
Je vois dans le 'Nouveait Monde du 4 février une analyse du

nouveau bill du Gôuvernemnent,' :oncernant le département de
l'ag5riciulture' sur lequel je voudrais faire-quelques' remarques.

Je crains que ce bill, au lieu d'encourager l'agriculture, ne
lui fasse beaconp de tort'; ce qui in'est pas, je crois le dési
de nos législateurs.

Ce Conseil:de 'agriculture, choisi par le Lieutenant-Gouver-
neumr, aura polir elfet de trop centraliser les aLaires de l'agriculture,
parce que ce qui pourrait convenir à un comté ne conviendrait
pas à un autre.

Il arrivera que le Gouvernement nommera des hommes qui
pourroit bien avoir de la bonne volontué, mais pias assez d'expé-
rience pour faire le bien qu'ils pourraient avoir en vue.

Je crois qu'il serait mieux de maintenir les sociétés d'agfricul-
ture actuelles, parce que dans tous les comtés où l'on a profité
le l'encourageien t que donne la loi on a très bien réussi.

Si on rempn[laçait la chambre d'agriculture actuelle par une
autre de vingt-quatre membres élus par les sociétés d'agricul-
titre dans chaque division législative, ayant en tête le ministre
de l'agriculture comme préident, cette chambre aurait, je.cro.,
assez de contrôle sur les soriétés l' ag4cultuire ; elle pourrait
veiller sufliamnrnt et efpacemieiit ai bon emploi des deniers
publics.

Je pubs.ésite pas à dire, avec beaucoup d'autres agriculteur's
pratiques, qu'avec une telle chambre, on atteindra le but qu'on
se propose aujourd'hui. La loi actuelle est bonne en elle-mêni.,
il te manque qu'une autorité supérieure qui ait plus de contrôle
sur les sociétés agricoles.

En terminant, M. l'Editeur, -je ne puis passer sous silence
l'amnalgame qu'on semble vouloir faire de' la loi municipale
avec celle dont il s'agit ;.le.fonctionnement de l'une embarrassera
les rouages de l'autre.

Voilà ce que suggère 'bien 'huiblenient un agriculteur pra-
tique du comté de -Beauharnois,

SC. D.s LoRiM.iER.
St. Louis de Gonzague, 15 février ;1869.

Notre honorable correspondant et ami voudra bien nous per-

.me.tre quelques obsera.tons.
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GAZITTE DUS AMPAQNES

Il trouve que le Cónseil de 'agriculture choisi par le Got-
vernement centraliserastrop l'administration de l'agriculture, et
;que les hoines choisis par P'Exécutif, malgré toiute la. bonne
volonté qu'on pourra leur supposer, n'auront pas toujours l'expé-
rien*ce nécessaire.

Ces craintes ne nous paraissent pas fondées. En bonne adm i-
nistration-la centralisation n'est pas toujours un mal, surtout s'il
y a un contiôle suffisant, Ici la centralisation est nécessaire. Il
n'en est pas de l'administration de l'agriculture comme des
autres branches du service public. Les résultats sont toujours'
faciles à constater. Tout le monde peut les vir et les juger.
Les sociétés d'agriculture elles-mêmnes, les premières intéressées,
peuvent à chaque imtant fai e valoir leurs plaintes ou leurs de-

* nandes. La presse est la pour signaler les abus du pIouvoir, cor-
riger ce qui et.inal, et suggérer d'utiles et pressantes améliora-
tions. Sous la'¡iression de telles iniluences, le Gouvernement.
intéressé à se maintenir, de même que le Conseil de l'agricul-
ture, ne pourra Jamais manquer de rendre justice à qui de droit.
L'intérêt de sa propre conservation lui en fera un devoir et une
nécessité. Puisque le Gouvernement veut bien prendre dans
notre organisation agricole la place qui. lui est due, et se char-
ger de la direction de l'agriculture, il faut le laisser choisir les
hommes et les choses qu'il croira les plus propres à i'aider
dans cette lâche diflicile. La direction du mouvement agricole
dans toute la province de Québec est une grande et grosse
affaire. Puisqu'il assume une grande responsabilité, il faut qu'il
ait ses coudées franches.

droit briser sur les mêmes obstacles, car lemmesceiîses pro.
duisent toujours les mêmes effets.

Notre très-estinable orrespondnt a trp de r n o r
néêtre pas de notre avis su' ce point.

Nous lui devons encore un mot. Il regrette de voirqùe l'on
propose de mettre en contact la loi de l'agriculture avec la loi
municipiale. Il craint que cette union ne gêne l'une' et l'autre.

Les conseils municipaux d'un comnté pourront; à la vérité se
former .en société d'agriculture s'ils le jugent àpropos.. il y a
des localités où cela pourrait être utile au progrès de la cause
agricole. On a prévu ce cas. ïMais ces localités seront toujours
en très-petit nombre. Dans tous les cas, la loi n'oblige personne.,
Elle permet seulement.

Notre ami voudrait voir la chambre ou conseil de' agriculturo
composé de 24 membres élus par toutes les sociétés d'agricul-
turc. Le bill lroposé fixe ce nombre à 11 au moins et 15 ail
plus. Nous croyons que ce nombre est suffisant. Quinze p)ersonnîes
bien choisies parmi les agrononies et les cultivateurs les plus
éminents, comme la loi proposée le veut, connaîtront les besoins
de 'agricultuîre et dirigeront aussi bien le mouvement agricole,
que 24 membres élus par 75 sociétés, dont les trois quarts ai
moins auront voté pour des hommes qui leur sont tout-à-fait in-
connus. Nous croyons l'avoir déjà démontré dans un précédent
artcle.

L'uvre clo Ste. Anne jugrée Par un étranger.
Pourquoi notre estimable correspondant suppose-t-il. que les -

homnes choisis par le Gouvernemiet nur ont plus (le boinle 'Jo- Nous traduisons du illorning C/ironiclo du 24 janvier quel-
lonté que d'expéricnce ? Il pourrait avoir un semblant de raison q e de

~idan se noinaios, e Guveneiemî nétat ps tmî (t<l ires extraits des notes du voyage d'un touri.,te, en b as de Qué-
ii, dans bes nommnations, le Gouvernement n'etait pas tenir dle bec lPété dernier.
choisir parmi les célébr ités de la science et de la pratique agri-
cole. S'il appelle au Conseil (e Pagriculture les agronomnes et . ......... A propos de colléges, il ne faut pas manquer de
les cultivateurs marquants, comme la loi lui en fait unt devoir, qu'a- " dire un mot du Colle le Ste, Anne si admirableinent situé.
t-on à craindre ? Ces hommes sont assez clair-seinés nialhiureu- " Ce noble édifice et Lâti aux pieds d'une colline, sur un côteau
semat ut, pour qu'on ne puisse les compter ci peu de temps. Croit- " de plusieurs areints d'étendue, avec ses bocages toujours
on que les sociétés d'agr icil tiure soient plus en état (le les dé- " verts, ses jardin<, ses pavillons et ses madones. Il a été fondé
couvrir qie le Gouvernenuciit lui-lmmèine, qui a tant d'intéit à "en 1827 liar ti pi tie C. R., alors curé de Ste. Anne, le
scntcurer d'hommes possédant avant lotit la confiance du public " Révd. M. PainchaiJ de lJ-le aux Gries, frère dit vénérable
agicole? " octogénaire Dr. Pinchaud de Quîébec.. Le Collége de.Ste.

On sait ce qu'en bicn de:s cas'ont valu Its choix des sociétés " Anie a uit intérét de plus pour les aimis de l'agriculture.
d'agi icultuie. A-t-on oublié q'en plu-ieurs circonstaiuts, la,: L'école d'aigricuîl ei-c qu'il a fondée il y a déjà plusieurs an-
cabale et l'intiigue se sont introduites dans les élections pour " nées, avec une belle ferie-modéle, est daitns un état ilorissant.
servir on sail qui? On a dii plaisir à contempler de vigoureux jeunes gens pre-

Le vrai iiérite est toujours modeste, il îne cherche pas le grand " nant part aux travaux (le la feérme, d'après un système de ro-

jour. Les médiocrités, au contraire, sont ambitieuses, elles " tation réguliére, sur tics ch-inps dont pltisieiirs ont reçu des
vetulent arriver quand méme. Le systèui:e électif est préiiiémnt " labours profonds, et un drainage complet. On se plait à y voir
ce qu'il h:ùr faut. Aussi feront-elles P'mtpossible pour le con- " de superbes beiksires, ayrslhires et leicesters. Ste. Atte a
server ; on doit s'y attendre. Mais T législateur doit voir. les " aussi depuis plhusieurs années un journal agricole à peu -près
choses de plus haut, et se p!acer toujours a point die vue lu " semb!able au Farmer de Toronto, en rapport avec la ferme
bitiî général, sans égard aux ambitions, aux jalousies et aux pré- et l'école d'agricultire. C'est la Gazcltc des Campancs
tentions indues. " maintenant publiée-toutes les seinaines. Puisse cette utile pt-

Le Conseil coimlposé tel que îe projet de loi le suippose sera " blication continuer à prospérer. "

comme le Sénat de l'agriculture. [I jouira, dans certaines limites, Le but tIe l'auteur, en écrivant ses impressions de voyage,
de l'indépendaince nécessaire pour proposer, discuter et ordonner été de relever de graves erreurs coutenues dans l'Atlas de
tout ce qu'il croian.uile au progrés de l'agiicuslture. Seusleineit Morse- A. lu., publié à New-York par Harper et Bross. Le
ses décisioni devront êIre approuvées par le Lieuteiiait-Gou- professeur Morse déclare dans .sa préface tte son ouvrage est
verneur de la Province. Ceci n'tst pas inutile. N'a-t-on pas vih " le résultat d'un lonig et consciencieux tr.avail. 11J a osé dire
dans une assimblée récenîte de la chambre d'agriculture, une dg qu'en bas di- Québec il y a peu 'd'établisseipents à part quel-
main téiméraire vouloir saisir les seize milles piastres qui formîeit I qies groupes' dé maisons de pécheurs.
tourt 'a%;oir de la dite clmmbre, pour les etiployer à P'exéciion - ;Notre touriste, après une excursion dans les 'paroissest d'en
de projets chimériques ?' bas du fleuve, justement indigné contre l'ignorance du savane

Il fe.ut tenir compte le l'expérience du piassé, àuitout quand yankee, signale rapidement, mais avec beaucoup de tact et'd'h-
il s'agit d'établir un nouvel ordre de choses dans uime grande ad. bileté, tout :e qui lui a parti digne-de remarque. Il dit qtie'dans
ministiation. Atutremnent oi marchle à tâtons, ou bien lo'a va J'epace dr cent lieües, depuis Qùiébec jusqtu'au ,Cap'Chat, il-y
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a sept'rands conmtés contenant chacun mn bon nombre de pa-
roisses florissantes avec églises spacieuses, niaisons d'école, con-
seils inuîicipjaux, bureaux de posts, de. I rm-le de'Riiuon-i,
dé ýon Collége qui qu cque bien. jeune encore don.t les meil-
le'ures-espérances pour l'avenir, île sa belle.cathédFale gothique,
de-la cour de justice, et du.grand quai provincial qui, ani moyen
d'unle nouvelle allonge pourrait recevoir à toutes les leures de
la inarép, le Secret et le Gasp,é et même les gros vaisseaux
d'outre-mer. Le chemin de fer interc'oîonial qui passe 'n cet
endroit donnerait une linportïncé de pilus'à cette construction.

L'e.pace' 'dont nous disposons ne nous permet pas (le donner
plus d'étendue à êette analy.e. Mais ceci.suflira pour faire voir
que.notre touriste a iât un voyage utile, et en niême temps une
frs-bonne action, en dénonçant at public les erreurs grossières
de l'Atlas de Alorse qui nallieureusenent est en ubage dans
beaucoup d'écoks.

Petite chronique agricole.

Les dermières terrétes (le neige ne' sont point prssees sans
causerde séiieux et -grettabfes accidents. Dans la nuit de litn-
di àmïdi de lasemiaine dernière 'un 'masse énorme de neige
s'est détachée du Càp, près du dépôt du clîiinin de fer à Lévis,
et eit'venïe fendre ur la maison de M. Lefrançois, tmenui>ier.
En ce momnait toute la famille était plongée dans le somaeil.
L'avalanche fut .i forte qu'un pan de la niaison fut brisé avec
une partie du toit. L'infoi tunée famille fut ainsi ensevelie toute
vivi.nte. Par bonheur, un jeune hgonuine du î-oisinae eut connais-
sance de ilaccideîit, ( t sans perdre un instant il ala réveiller les
voisins qui orgamuèreî.t le sauvetage. Glace à leur célérité les
imii'bres fuirent retirésý . ivants, à l'exception d'un jeunte enfant,
de .1. ans, tiotuVé ioit t:ous une commode. M. Lefraiiçois était
lui-mnêmne.utr le point d*tre asphyxié, mais des oins'intelligcnts
le, appelèreintà la. vie.

Une autre avalanche avait aussi en lieut dans l'après-midi de
lui.di. La rmiaison dugardien de la rite St.-Laurent a été écrasé,
et son profiiétaire a dû letireustinent s'échapper par une issue
piatiquée dans le toit.

Le mois de févritr veut dune à tout prix se sign:le-. La se-
rmaine dernière a été rmarquablenent neigeuse, celle-ci proinet

-de lui ressembler gr.idemnent ; c'est le imêmine début. Le convoi
-du chemin de fer de Lé% is à la Riviere-du-Loup n'a pu faire
apparition ici que mit rcredi zoir, le 17, et il est encore tnenace
.d'être. cttravé dans sa marche.

Lès cheminis tont rntmplis, t t dans un état pitnyable. Plat-
sicursfadinilles s'inquièt nt actuellement su- les moyeris à prendre
pour se procurer du Lois de chaufige.

M. J. !]. Lemnoine, de Québec, l'un de nos nîaturalistes ca-
nadiens les plus distingués, a achet un couple d'aigles le prin-
temps dernier. Ils ïont pleins de vie, de vigueur et de santé. Ils
supportent tiés-bien le froid et n'omgt pas de feu dans l'appiarte-
meut où ils demeurett. Ces rois des airs sont bien dilféretnts de'
ce que BufTon et nimêe Audubon nous les peignent.

" Nous apprenons avec plaisir, dit le Courrier (le St.-lya--
cinthe du 16 couraît, qpie notre ami Joseph Chicoine, écr, de
St.-Pie, est à faire les préparatifs pour construire une iiacheiie
à broyer et à écoreblir le lin. L'existence d'une pareille indus-
trie est d'un, si graindi avantage pour les -paroisses' environnant
St.-Hyacilihe, que nous' ne saurions trop' féliciter'notre eistre-
prenant compaliteiote:ut- l'heureuse idée qu'il a conçue. L'acti-
'iié ét l'énergie qui-le distinguent sont iin gage asuiré du succès
de son entreprise etIlesanélioratins qu'il s epropose d'ap .-
ter .à ce genre d'industrie feront de sorl établissement une ue'ivre
dutilité preiiére. pour .nos cultiateurs. Le iiécanisme u M.
.Çlicine sé propose d'iinpcrter est très-perfeciongé, et permet

e broyer le lin avec: promptitude et à. tras- bon marché,

* E1 o z'z., i.. ~ oe -.

L E S CRETS DIE #LA AISDN BLANCHE
ýXII1

L'héritière de la couronne de Bohême.
(suite.)

- Princesse, dit le chevalier en se penchant en avant et Si bas
que sa voix.ne pouvait arriver aux oreilles de Cyprien, le vous
conjure de me répondre sans contrainte et sans réserve. On a ne-
goció un mariage entre vous et le due l'Antriche, est-ce avec
votre libre consentement? Etes-vous bien maîtresse (le vos ae-
tions entre ces murs? Cet asile, est-ce vous qui l'avz librement
cloi, oan i'et-ce qu'une prison d'on vous désirez sortir? Dites-
moi, dites-moi, madame, ajouta Henri énergiquement, comment
je puis vous servir : car je crains que vous ne soyez pas heureuse
autant que vous avez le droit de l'être.

Si,.... si, seigneur chevalier, je suis heureuseheureuse,
autant qn'on peut l'être en ce monde, répliqua la princesse..

Mais en même temps qù'elle articula ces paroles, de grosses
larmes roilèrenit sur ses joues.

fHenri de Brabant h'regarda avec une expression d'immenso
sympathie et de profonde compassion car il était convaincn
qu'elle n'était pas libre, et qu'on pesait d'une manière ou d'une
autre sur sa volonté.

Madame, dit-il, en bai.-,sant encore davantage la voixét avec
une grande vivacité, vous êtes une grande princesse, et je ne suis
qu'un humble chevalier ; c'est donc une faveur que vous mu
faites en me permettant de vous adresser quelques paroles. Mais
je vous supplie de me conidérer. comme le, représentant du
duc d'Autriche, comme 'envôyê d'un prince qui n'hésitera pas
à épouser la cau.e de l'orpheline du roi Wensel.' Ainsi donc, ne
voyez pas en moi un étranger, et parlez sans réserve. Si vous avez
des torts :a redresser, des plaintes à faire, (lu secours à demander,
votre voix ne s'élévera pas enivain. Dites-moi qu'on vous retient
ici prisonnière, et mon épée vous ouvrira le chemin de la liberté;
dites-moi qwfon exerce sur vous une oppression queleonque, et je
vous protégeiai contre vos« ennemis. Maig ne me dites pas que
vous.étes heureuse, madame, car votre air, vos manières, tout
dément votre langage.

La princesse Elizabeth avait écouté avec une sorte d'anxiété
ces paroles marquées au coin de la sincérité ; et les larmes tot-
baient de ses yeux avec une nouvelle abondance.

Elle tourna une seconde fois la tête du côté de Cyprien, en
frissonnant,. et elle frémit d'horreur en voyant celui-ci se lever
avec une sorte d'impatience, et s'avancer vers elle.

Princesse, dit-il, en tâchant de rendre sa voix aussi douce,
aussi conciliante et aussi rassurante que possible, vous feiez bien
(le répondre promptement aux questions que le chevalier juge à
propos d'adresser à Votre Altesse.

- Au contraire, s'écria notre héros, il vaut mieux qge Son Al,
tesse prenne le temps et le loisir de réfléchir sur les négociations
que vous me paraissez avoir ouvertes, en sa faveur, avec peut-
être trop de précipitation.

- Comnment ! e, t-ce que Son Altesse Royale ?..
Cyprien s'arrêta court at milien de la phrase 4iil avait com-

ndicée avec une brusquerie et un ton d'autorité, qui ne laissèrent
p!us.de doute i fleuri de Brabant sur l'influence coercitive qu'il
.exerça 1it surT l a anaîh leuretîse princesse.

- e i serait pr ureuable, dit lé chevalier d'un ton de reproche, de
mettre fin touit de suite à cette entreviie: Voyez, elle est extrê-
mement pénible-à Son Altesse, ajouta-t-il en tourïiant les yeux
veis 'Elizabeth;' qui essayait va'inment 'de riaîtriser l'émotion
qu'avait excitée eu: elle les paroles géféreusei (le iotre héros.

- Votre Excellence m'excuserag s'écria Cyprien, sije lui rapz

pelle queidans'la situation où est ' Son Altesse- RoyaleIil seirai
imprudetit et dangereux pour elle de vous accorder une aqtré
entrevue simplement pour vous donner des assurances que vous
êtes, en ce moment, prêt i. recevoir. Permettez-moi de, dire un
mot à Son Altesse, et puisý nous arriverons, j'en ai la persuasion;
à;un résultat satisfaisant.

Henri jeta un regard sur la princesse-; tmai:il tne décoaviit ti.r
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son visage aucun indice de ses senltiments elle était redevenue Le plus profond silence avait régnè à pal-tir du moment7où Cy-m:1itre.we d'elle-même, et avait reconvré soli courage ; cepeldant prien et le chevalier avaient quitté l'appartemenit die la princesse.
il.semblait que ce n'était chez elle que l'apathie du désespoir, et Cyprien. prit alors fleuri par la. mnarnchn de son pourpoint, et lui
q'elle était levenîue soudainement glacée. dit :Vore Excellence a vu la princesse, et elle vous a donné

ehevalier, ne saclnt trop a quoi se résoudre, se détourna de sa bonche Passurance qu'elle est prête à accepter lm.iiide
nin.stant pour permettre àl M. Cyprien de parler à la prin:cesse votre illustre naître, le duc d'Autriebe. Ne voulez-vous pas, à

cn particnlier. présent, voir les trésors qui constituent la fortune de Son itesse
- Elizabeth, murmura ce dernier à oreille de Son Altesse, et royale, et le testament par lequel le dernier roi m'a chargé le

d'un ton impérieux, -je vous ordonne de donner à cet Anetrichxién veiller sur sa fille ?
l'assurance qu'il demande. Souvenez-vous.... - Oui, voyuns ce testament ! exclama le chevalier. Puis après

- Silence..-.. silence ! dit hi princesse avec un accent étouffé n moment de réuIexion, il ajouta :. Je -ous remercie de m'avoir
et qui ekprimait tonte lhorreur dont elle 1t:ait saisi. Slence.. . fait souvenir de cela. Marchez, je suis pi-êt*- vous suivre.
silence ! répéta-t-elle, que cette entrevue ßnisse, je vous en con- Cyprien fit tu signe aux pages, qui se retirèrent aussitôt. Il on-
-jare ! Dans quelques jours,.... demain, peut-être, je serai mieux vrit alors une porte basse qui était dissimulé sous l'escalier de
préparée.... marbre, et ils aperçurent un escalier qixfsemblait conduire clans

- Non, non ! exclama Cyprien avec rudesse : il ne me cou- les entrailles de la terri.
vient nullement pour obéir a vos caprices de l'amener ici lise -Je prierai Votre Excellence de fermer la porte aprèi elle,
douzaine de fois. - dit Cyprien en commençant i descendre les décrés.

Mes caprices! mnWrrmura. la priniesse en lui lançant un re- Un monent, le qhevalier sonpçma u'on miàlitait contre lui
gard de reproche et de colère i es sent irnls, voulez-vons-dire ? une trahison, et il hésita. Mais aussitôt il eut honte dl'une telle

- Non, caprices ! reprit-il et prenz garde de vous jouer île crainte, et il avança hardiment derrière Cyprien.
moi, Elizabeth. .... Ils se trouvèrent bientôt dans les plus épaises.ténébres.

- Me jouer de vous ! séct ia la princesse, rouge d'indignation. - Descendez sans crainte, seigneur chevalier, dit Cyprien
- Par les saints ! vous vonlez donc me pousser à bout ? dit les marches sont ré_îiilières, et il n'y a pas de ilanger de tomber.

Cyprien. Mais vous m'obéirez, Elizabeth, vous ferez ce que je Dans quelques minutes nous aurons de la Inmiere.
vous dis, ajouta-t-il avec une rage concentrée. Rappelez-vous i Henri de Brabant- descendit d'un pas ferne, et arriva au bas
votre serment ;-Souvenez-vous, quand tinte la cloche duernt i de l'escalier. En étendant les bras, par ce mouvement naurel à
n einutim.u... - m j tous cenx qui se trouvent dans Pobsenri, il rencontra à droite et

Assez.... Assez! murmura la malheurense jeune fille, les i gauche un mxir dle granil; et ai bruit <le la chaussure de Cy-
yeux égarés, les lèvres entr'ouveries, et agiteé d'un mouvement pneu, qui résoi nnait a une petite distance devant lui, il.comprit
convulsif. Pas un mot dle plu, ajon:-t-elle an bout de quelques qu'il était dans nu passage souterrain d'environ quatre pieds de
mnstant, pas un mot de plus ; je va:s me remettre, et donner les large.
assurances que vous exiz. Mais à -peine eut-il fait une douzaine le pas qu'il entendit

Merci;.... mille fois merci ! murmura Cyprien, dont les gnelque chose descendre derrière lui, avec un bruit ttc fer; Péyeux brillèrent le joie. icho. éveillé dans le passage retentissait encore, quand in autrePuis, se tournant vers Henri de Brabant, il dit : -Segneur objet tomba avca le même soit, à quelques pieds'devant- Iii.
chevalier, Son Allesse "Royale, qui e-t ruixjtenanxt :·emise del la - Trahiýon ! cria Henri en s'élançant ci avant ; mais il fût ar-.coxfusion où l'avait jetée d'axbort votre visite et les ouvertures rèté par une énorme grille en fer qni s'étendait en travers <l son-,

.que vous lui avez faites, est prête à vous doner l'assurance que terrain d'un mur à Paxtre, et dn toit an.pavé.
vous ésirez emporter. Alors, saisi d'unxî horrible soupçon, il voulut retourner sur sesMais pendant que Cyprien s'exprimuit ainsi, dtais le but de pas pour gagnar l'escalier le. pierre ; mais d ce côté ecaorc, illaisser a la prmnesse le temps de se remettre, le elhevalier jeta reconra un obstacle semblable.
sur elle snn coup-d'il, et se convainquit iu'elle cédait seulenient 1Il n'était plus possible d'en douter il était prisonnier datis une
a l'intimidation. cage formée par deux grilles qui étaient tombées comrne des

- Madame, s'écria-t-il en regardant Cyprien avec mnepris et herses d'une onverture pratiquée dans te toit.
ialignation. mes Craintes étaient fondées, et le.suis sûr maimte- est conme pou ajouter à phorredns le ses réflexions, 'horrible
nan que Votre Altesse n'e-t pas hbre dle ses actes. Cyprien cria liu fond les ténèbres dl'i.une voix qni rés:inna comme

-Je suîpplie-Vntre Excellence <îe ne pas fecarter du motif l'arrêt du desti : " Une autre victime pour la statue de bronzaqui l'a amenée ici. dit la princesse, lentement et d'un ton mesuré, et le baiser île la Vierge "nomme si elle eut eramxt d·lter en sanglots. Vous avez ncman- Alors ue porte s'ouvrit bien loin dauts le passage, et fit da se
de si c'était du mon consentement, et avec mn bon plaisir quxe refermant un bruit qui retentit lugnbremnent et puis lécho mou-
s etaient ouvertes certi:nes negociations, et.... et ajoula-t-elle rut lentemenit, et le phus profond silence t-.rgna au milieu des plus
en reprimlant uin sonupir, je v repodls : Omi. Jc vous donnxie l-as- épaisses ténèbres.suranice que vous demandez. Adieu, seigneur chxeva lier f

En aclievalnt ces paroles, elle s'éloigna prècipitamment et cis- XIV
partit paîr une porte pratiquéeu lerxiér<xl jelais.

pre q'i pré't otrrir clle .est .atifaiîe, <lit Cy- Comment Henri de Brabant se tira d'un mauvais pas.
prien d'un air triomphant. Mais, en regardant le chevalier, il Noirs avons déjà <lit que notre héros était aussi brave qu'il est
comprit qu'il n'avait pas lieu l'étre rasseuré pour ses projets à ve- donné à un homme le V'tre, mais quand il se trouva ainsi pris
nir. soudainement dans un piège, et quand ces paroles lugubres ré-

- Partons! dit lenri d'un ton froid, hautain et impérieux. sonnèreut à ses oreilles, un frisson glacial lui courut*par tout le
. .. .corpls, et son front se couvrit d'une snteur froide.En se tournant vers la porte par où ils étaient entrés, Cyprien Qoiquil igfnort c ueu n pouvait entendre pr c une vie-jeta sur luii un regard -i plein te haine et île menace, que le che- time de la statue e broze, l et encore mois par ces mots I levahier ci atrait tremble, S'il l'eût aperçu. baiser de la Vierge, " il se rappelait avoir déjà entendu cette

La portière île velours se souleva, la porte s'ouvrit, et ils tra- sen:ence dans une occasion qui prouvait qu'elle avait une effro-
versèrent lantichamibre où les jeunes filles travaillaient, comme yable signification. Il se sounvnt quel cri Rtna avait poussé lors-
nous avons (lit, à îles ouvrages de tapisserie. Cyprien mar- qu'o. 'eu avait igepacè, Ct pour la preiière fois il crut. recoi-
chiait derriere ljeuri ; et son visage naturellement beau était ren- naître <que la voix de Cyprien était la même que. celle qui avait
du sniistre, pres ie h 'idenX, par 'yypressioi diabolique île ses retenti dans la caverne'danls cette snit mémrblegue nous avös
traits. Il était évident qu'il roulait un projet dans son esprit. nientionnée.

Les deux. pages qi les avait escortés presque dans lanti- Mais, ces paroles mystérieuseg, quelle pouvait être leur signi-
chambre, attentaient dans le corridor, que Cyprien et le chevalier fication ? Avaient-elles un rapport quelconque avec la bôlle stà-
traversèrent ; y redesccaber deexmarbre, et se retrou- tue qu'il avait vire dfans les souiterrains dii château le Reten-
yòrpetla.ns le yesibule en ba berg, et avec les horribles -machines qui lui avaiemt cau:sé ta»>
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d'effroi ? EviderImment il y avait un terrible mystère dans ces
ilots: la statue de. bronze et le baiseW de la Vierge; mai. que
pouvaient-ils signifier ? .... Yoilà ceqni.défiait toute conjecture.

Telles fu'rert les pensées qui traveisèrent l'esprit de Ilenri de
Brabant, pendant les premières minutes qu'il se trouva prisoiiier
dans le sombre souterrain.

Il croisa ses. bras sur sa poitrine, s'appuya contre la muraille,
et réfléchit:avec calme et courage sur sa.position. Quel que fut le
sort auquel on le réservait; il était résolu à le subir avec fermeté..

Henri essaya lesbarrean. avec ses mains; mais ils étaient ci
fer massif, et chacîn.d'eu 'adaptait profodément dans le 'mi.
il grimpa sur 'ui dux, et trouva, comme il s'y était d'ailleurs
attenîdu, qu'ils deseindaient d ouverture iratiquée dans la
voûIe,'et qui n'était pas à ,roiis"de sept pieds du;sol.

Après s'être assuré de l'inanité de seseflorts, le chevalier croi-.
sa de nouveau ses bras, s'appuyâ contre lé uriur, el Fe va au
cours de ses iiéflexions. Il ongea aux mystère. du château de Ro-
teiberg, ô Satanais, à GEtita, â Cyprieni, 0 la p)rincse: Etizabeth,
et aux amis,qu il anait laissés dans son piays natal vin Autriche.

Des heurcs eî'tières s'écou!èrenit, et la pensée vint à Ileinri (le
liabant qu'on avait peut-être lhorrible intention de Je lüsser
mourir de faim!

Mais; après tout, quel iiiterétCyprici avait-il ô le faire périr?
A peine le: chevalier s'était-il .dres=é celle question que des

sons, faibles d'abord, muais auxquels il nu pouvait se tromper,
frappérent son oreille.

Il suspendit sa r*mpiration et se ltit iirmlile pcur écouter.
Ce n'était point ci effet, une erreur de ses sens, caîil distin-

«ua.le frôlement de vêtenenits contre la muraille : on eût dit que
quelqu'un se glissait de soi côté avec précautiel et danltS des ii-
tentions sinistres.

leiri de Brabant posa la main sur Foi érée, qu'il tha à moi-
tié du fourreau imais au mérme instant,les sons qui avaient d'a-
bord excité saitiention furent'absorbés'par d'autres moins équi-
voques, et il devint évident qu'on levait Pespèce de here uli lui
avait barré le passage.

Devait-il se frayer i chemin parmi ses ennemtis, quels qu'ils
fussent ? Tel fut le plan qui -e présena le premier i Pesprit de
notre héros et qu'il adopta sur i le charup. Il dégaina son épée ;
mais, Ci une seconde, il lut saisi (le tous côtés à la fois, des bras
puissant Penlacérent) milieu de 'obscuiié, et il se trouva dans
P'inpossibilité dl'agir. Son épée lui fut arrachée des maiis ; on
lui lia les poignets avec une corde, on l'enveloppa dans une sorte
de robe de moine dont on lui rabattit le capuchon sur.les yeux,
et on Penitraina le long du souterrain.

Bientôt, ses ennemis s'arrêtèrent, une porte gémit*su r ses gonds,
on reprit la même course précipitée, la porte massive se referma
violemment, et les échos en répeicutèrent le bruit jusqu'aux ex-
trémités du souterrain.

L'on marcha aiisi longtemps, ci silence et dans les ténèbres.
Si Penri de Brabant avait été un esprit faible,-accessible aux

superstitions, il aurait pu imaginer qn'il était au pouvoir de dé-
mons qni l'entraînaient ainsi dans leur sombre royaume.

Soudain, i travers l'ouverture de son capuchon, le chevalier
entrevit unie lumière qui apparaissait et disparaissait avec une
égale soudaineté, semblable ô tute de ces lampes solitaires que
Lon aperçoit sous les tunnels des chemins de fer. Une autre

porte roula sur ses gonds, et se referma derrière lui, Puis, on re-
commeiça à le pousser etn avant dans ces souterrains qui parais-
saient interminables.

Dix minutes au moins s'étaient écoulées depuis l'instant où l'on
avait ouvert les portes de la cage, et au train dont ils marchaient,
Hetnri calcula qu'ils devaient bien avoir parcouru un mille.

A peine avait-il fait cette réflexion qu'il distingua le bruit de
plusieturs pas qui approchaient (le la direction opposée.

- Il est trop tard . car la cloche d'argent a déjà tinté, dit l'un
(les gardiens du chevalier.

C'était la première fois qu'on rompait le silence.
- Oui, la cloche d'argent a tinté, observa celui qui tenait le

chevalier par le »poignet, et 'que notre héros reconnut, à la voix,
être Cyprien, rangeons-nous.

Les hommes s'arrêtèrent court, et se placèrent 1P long du mur.
Lo br iit de pas se. rapprochia de plus etn plus- et Hetri entrevit

de nobreilises luiilere s .jmi brillaient comme des mótéores ; mais

il ne put distinguer par qui elles étalent porées. Pas un motn
lut prononcé :il semblait. que ceux qni passaient ainsi ne recon-
naissaient pas ni ne voyaient mième pas les hommes au'pouvoir
desquels était notre héros.

Le chevalier cetima qu'il mi devait pas y avoir moitis (le
quatre-vingt s personnes idas la troupe qui avait défilé devant lui.
Mais que signifiait cette observatio:i que la cloche d'argent avait
tinté ? Encore tu mystère qu'il lui était iinpossible de comprendre.

L'on se remit ci marche , mais a bout dle quelques pas, une
troisiéile porte s'ouvrit, puis un tmointa. un escalier en hant-du
quel était unîe autre porte. Ol fit enisuite traverser à Hlenri de
Brabaiust un nidroit qui lui parut être une salle pavée (le marbre
et gitqiqus secundes après ils seu ronveIrcnt.n plemii air.

La troupe s'arrêta, et Pon fit nonter le chevaher a cheval
mais Liue a'ait-il l:s pieds dans 'les étriers qu'tine cole
plissli sous le venitre cle lanimal fu>t attachée au bas cle Zes
janîbes et quoiqu'elle fut assez lûche pour lui permettre dle ga-
loper à son aise, elle était arrangée de façon à rendre inutile toute
tentative dl~'éaio.. -

Les, ardiens de Ileiri montèrent également a ch'val, et on
paf lit au trot, en> traversant, in poit-levis, aitnsi qu'il était fâcile
de le recoiînitre aux échos qu'éveillait le sabot des chevaux.

A 1 peirie llenri eut-il commencé à respirer Pair frais, qu'iljen-
tit renaître Sa force et son courage. C'est qu'en effet, tanit qu'il
avait été dan. le souterrain il ne lui avait pas paru qu'il y eut la
moindre chance de salut, tandis que dans la route large et-décou-
couverte où ils galojpaiint, il n'était pas absolument suis espoir.

Tâchons dle bien faire comprendre la position de Henri de Bra-
bant.

Quand il avait été assailli par ses ennemis inconnus, fine corde
avait été attalciée à chacun (le ses poiguets, et les deux bouts,
après avoir fait le tour de son corps étaient liés ensemble. Ses
bras étaient done retenus prés de son corps. Une robe dle moine,
avons-nous dit, avait été jetée sur ses épaules, et on lui avait ra-
battu le caluchon sur le visige. Puis, quand. on l'eut _hissé à che-
val, on avait pris somii de passer une corde entre ses janbes pour
empêcher qu'il ie se laissât glisser ô terre. A sa-droite et à sa
gauche, il avait trois oc qatre individus, probablement bien' ar-

iés, et, dans tous les cas, détermines ne pas lelaisser échapper.
Mais ü peitie eût-on dépassé le pont-lévis que Henri de Hrabant

chercha à se débarrasser de ses liens, et un quart d'heure lui suf-
fit pour rendre la liberté à sou bras droit, puis à son bras gauche,
ce qui lui fut biéi plus facile. Une fois qu'il eut les maims libres
il se dit qu'il était ô moitié sauvé.

Tout le temps, l'onr avait continué à marcher au trot. L'une ces
personnies qui se tenlaient à droite du chevalier conduisait son
cheval par la bride, en sorte que son voyage ressemblait beau-
coup à celui qu'il avait fait, le matin. pour se rendre auprès de
la priicessei Elisabethi.

Hletnris'occupa ensuite ô détacher prudemnient l'un des boutons
qui fermaient soin capuchon, afii de s'assurer du nombre de ses-
ennemis, (le la façon dont ils étaient armés, du pays qu'il traver-
sait, et, en un mot, de pouvoir mieux calculer ses chances.

La lune lie répandait qu'une lumière faible et incertaine,:car
le ciel était menaçant, et de gros nuages couraient dans l'espace.-
C'était uite circonstance heureuse pour notre héros, puisqu'elle
empêchait ses ennemis de s'apercevoir de ses mouvements.

Le premier individu que reconnut le chevalier fut Cyprien qui
chevauchait à sa droite et qui tenait som cheval par lat bride;. ib
vit d'tuii second- coup-d'eil qu'il y avait, ent outre, six personnes
lui faisant escorte.

Mais ces six personnes, c'étaient des hommes armés Jusqu'aux
dents, et ayant sur la figure ciui masque noir !

Alors le chevalier se rappela ce que lhôtelhier du.Faucon-d'Or
lui avait dit des trois frères Schwartz, comment ils avaient mys-
térieusement dispart, il y avait de cela quelques années, et le
bruit qui avait cour qu'ils avaient été vus et reconnus, conduits
par des cavaliers masqués.

Cette coîncidence était étrange, et même alarmante.
Mais, chassant ces réflexions de son esprit, Henri de Brabant

examina ses compagnons du mieux qu'il put, a la faible lueur de
la lune, par Pentrebaîllement le son capuchon: A sa droite, avoes-
nous diti était.Cyprien, devant lequel galopnient deux deshnms

(A couUmutûi'.)
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RECETTES AGRICOLES.;

Conservation du beurre

A sitôt qu-di est séparé du lait, on îinîée
intifflement au beurre, cais la ropor. ion de

a sur 16, ne poudre rote posée s 2
clé sel et tic I le 4alFiélre, puis ou Ilenferrme
ians le va.e où il duit être a enié, en.le.pé-

trissant bien, de manière à ne iisser aun

Le beurre ainsi préparé na pas immédia-
teinent tui troût azréable mais, au bout
d'une gninzaine de jours, il azcqiert une sa-
veur qu'aucun beurre ne posséde naturelle-
mert.

En ce qui eouncernlIa perte des bonnes
qualités de beurre, M ".Moriére fait obser-
ver que, quelque soin gte Pon prenne, le
beurre devient parfois rance, il presente
souvent LIU Carntre iuisible, et la prmpri.:
été qu'il pusséde ile faciliter l'oxidatioi tics
vaseseenivre, expose jour(ellemetàdes
dangers.Un moyen bient sirnpe d'enlever au
beurre sa rancidité colsiste à le pétrir avec
tnxe eau renfermant un pe <te bi-carbonate
de soude, qui dissout n'îarfaitemetnt les ma-
lières qui donnent au beurre rance une sa-
veur détestable. Lorsque celle saveur a dis-
paru par un lavage suflisant, on pétrit le
beurre à plusieurs reprises dans de 'eau
froide, puis oli le sale inmnéliateneni.

Destruction des rongeura

La noix vomique associée an.smîif est le
plus sûr moyen <le détruire les souris, les
mulots, et autres petits rongeurs qui détrui
sent beaucoup de.clenrées agricoles pendant
l'hiver et ai printemps.

On mêle ui tiers Vonce le noix vonique
à un. quart de livre de suif, qu'on fait fondre
dans un vase en terre cuite, un mélangeant
bien les deux substances. On laisse froidir,
puis on divise le mélange en petits mor-
ceaux de la grosseur d'une noisette, qu'on
répand autour des meules (le blé ou auprès
des denrées allaquées par les rongeurs.

On peut se procurer la noix vomique chez,
tous les pharmaciens.

CHEMIN DE FER INTERCD-
LONIAL

ES Commissaires nommés pour cons-
truire le chemin de Fer Intercolonial

donnent AVIS PUBLIC qu'ils sont mainte-
nant prêts à recevoir des Soumissions.pour
trois autres Sections de la Ligne.

La Section No. 5 sera dans la Province
de Québec et s'étendra à paîtir de quarante
milles à l'Est de la Riviére-dl LoUa, à
l'extrémité de la Section.No. 2, jusqu'au
poteau du soixante-sixième mille, pré le
)imouski, formant une distance d'environ
vingt-six milles.

La Section No. 6 sera dans la Province
dii Nouveau-Brunswick- et setendra.à par-
tir.de l'extémité Est de la Sectioi'No. 3,
vis-à-vis Dalhousie,jusqu'au côté Ouest du
Grand Chemin de la Malle, prés du poteau

AVOINE De LA l' 019VEGE

i Voir pour cette annonce le der-
nier num6ro.

STATIO5%t Aller Retour

Pointe-Livi.. -0A .
iindtqow.......... 9_ 10 3-50

E-4 nchaludiere, Jonelinst 10-03 3-30
S. le:îîi chrysonîoe to.-2o 3-10

< . s. ni ......... -o 1-ro
d si. nr........11-10 2-15

Þ - St. Thomas..... 1 - 12-tOr4 s 106l- ........ 111 1 5

~ Troi snaumon.... i-15 11-15•o St. Jean l'ort Joli.. 2-as 10-so0

St. i no ......... 3-0 100

. eli .& o. 3-:: . 0-50

iS. Ishac..... 4-25. s-15
SSte. Jene 50.4-1 1 '-20

'r i., AarC n4.. . 5 1-15

al''. A :nn .'.-1 -50
St.k Rnda-..... -25 8 -S
-River du Loup. 5-5 -00

A vendre, à l'imprimerie de la Gazelle
des Campagnes..

Manuel dui bon jardinier, donnant-les prin-
cipes élémentaires du jardinage, lorganisa-
tin des plantes, les agents ie la végétation,

la préparation <hi sol, et les divers moyens.
de le féconder, la culture,, la conservation
et la classificaiion dle toutes les plantes po-
tagèresi industrielles,,médicinales et d'agré-
ment ; celle des arbres fruitiers et .d'orne-
nentiavee:un calendrier complet dles tra-

vaux à exécuter dans chaqie mois, .Orié
de plusieurs gravures.ý Prix; 2ý. 6d.

du qarate'-hitiémne mille, cou rant ei lEst
de la. Rivière Jacquet;. environ vitigt-îun
milles. .

Lai Seeiion No. 7 .era dtlis la Province
de la Nuivèle-Ev6s..el a éîeidra à partir
de PostréritéStde la Section No. 4, près
dle la :Riviere Ptilippe' jusq'i là Stationî
Cinquante au ' La Folly, environ vingt'-
quitre mil.es.

Les 'P'lanîs ct Profils avec les D.vi. et'
Conditions du Contrat . eront exhibés au
Bureau des Travanîx Publies. Toronto, aux
Bureaux des Coin missalies, à 0wa, Ri-
inonski; Dalhousie, St.-Jeanî d'Halifax le
et aprës le 5 mars, IS9; et des Soumis.
sions sceiées adressées aux Commissaires
du Chemin* de Fer Initercolonial, et'ts-
crites I Soumissions,' seronit revues à leur
Bureau ; Ottawa, jusqu Sept henres P.
M., le 29 Mars, 1869.

A. WALSIH,
Env. Il CHAN'DLER ,
C. J. BIYDGES,
W. F. COFFIN.

Commissaires.
Bureau du

Chemin de Fer Initercolonlial,
Ottawa, 11 Février, 1869.

DISTRIBUTION DES 'TRiME
Nous expéiierons par la poste-demain (26

février) des ,primes aux. Messieurs dontles
noms suivent :
Révd '. larpr 31 Rérd Cléent(Ary
Révd L. T. Portier 6 Joseph Girouard 2
Réýd F. X. Méthat PfS. Gendron 10
Révd 1S Solf Révd E Normandin 2.
Révd J. Miche " Révd. M. Morin
Lq. Martineau Révd E Dion' 2
Ambroise Lemay Xavier Godbiut 2
Edtrond Robitaille Révd )D. Caisse
Révd J. M. Beriner Dr Beauchemm2
Révd G Ca2riin Win. I. Weekes
Révd 1. Hl. Suzor NIp. Dargneanit
P. X. Eu eau Révd A. Toupin
Acadé. Beauharno Joseph Etn
Révd L. D. Dauth 2' A Zébédé Etd
Louis Durnaz Révd J. A!. Ma.raul
Bé,vd Père Robert Révd A. Ironilx-
tévd D Paradis 2 Dr. Frs. Painchaud

Chs. Lemyr 2 J N A:Archambaut
Sîanins Elie 2 M. Collette
Rérd Père Arnoud lévd R. lRobert
Révd J. A. Clialne 2 lsaie Bissonnette
Joseph Richard J.;1I. Rov 2
Thomas Richard Révd F. Rocletté 2
E. Desrochers Au. Lefebvre
Henri Biais . Antoine Maron
Révd N. Piché T 11. Marchand:
Jos. Courtemanche lonioré Pattenaude
Paul Maurice ,E. G. Lazure
Révd J. O. Chicoine J. B. Dipuis 2
Placide Cormier lévd M. Brassard .'
Révd A. Dupuis 2 Révld AI. Tasse
Révd L. N. Franccur Joseph Moniieau
Ulysse Martineau Révd C. E.ortin
Louis T. Réné George G.7ireau
Isidore Beaudoin. Gàbrié G. Caron

MAISON DE-CA1PAgNE
C EUX qui désirent passer la belle saisor

de l'été à là campagne pouraieiàt se
procurer une magnifique maison avec four-
ni, hangar et un maîgmifiqùe jardin située
à Saint.Louis de Kamouraska, présde l'E
glise, sur le bord du fleuve.

S'adresser sur les lieux à M. Thadéir
Beanlieu, ou au. soussigné. à Sainte Annes
de la Pocatiére.

28 janvier 1869. THOS. LEVASSEUR.,

A.vendre-a fimprirtierie de la GaSeite
des Camqpagnes: Catalo ue pr ordr

alphabétique des Eleves du Colleé dé Ste.
A nne, depuis 1829 jusfu'à 1867-- Pri@
2 clelins.
LIVRES D'AGIÓUITUEË; É

ARTICLES:DE FANTAISIE, ETC,
.J.

G.' AM YOTe AVOCAT,-tient son Bured
au No. 6, Rue St. Louis, Iaute-Vîlle
Québec (bâMissd )' r'a'cMü çnsetâ'éill
les Cours de'Morita' e Jeià'itE.''


